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Monsieur , 

Enm 'accusan t récept ion de quelques-
unes de mes b rochures sur le Positivis-
me, vous m'écr ivez: «Je me dis positi-
viste, moi aussi, j ' admire dans l 'œuvre 
d 'Auguste C o m t e tout le cô té systémati-
que , tout l 'historique des é tapes du 
déve loppement intellectuel et moral de 
l 'humanité , mais je m 'a r rê te devant sa 
tentative religieuse et ne suis plus avec 
lui lorsqu'il institue un nouveau culte.» 



Permet tez -moi d ' espére r que vos p ro -
pres méditat ions sur l 'ordre social, 
pour ron t un jour vous faire accep t e r en 
entier l'oeuvre du Maî t re , d 'autant plus 
que ce n 'est que sous sa forme religieu-
se que le Positivisme doit r é g é n é r e r le 
m o n d e et produire le bien-être univer-
sel. 

D a n s votre radicale émancipat ion du 
surnaturel , vous ne vous con ten tez pas 
d'un passif dél iement des anc iennes 
idées , mais vous cherchez de quoi les 
r emplace r . Néanmoins , il me semble 
que , tâchant de déblayer le terrain, 
vous jugez beaucoup d 'auteurs c o n t e m -
porains , sous un point de vue t rop patho-
logique. P o u r moi, il y a parmi eux 
de grands talents qui n ' exe rcen t une 
influence énervante ou per turba t r ice 
que pa rce qu'ils n 'ont pas t rouvé leur 
vraie dest inat ion, faute d 'ê t re guidés 
par la foi définitive qui c o n c e n t r e tous 
nos efforts moraux, intellectuels et 
pra t iques dans le service de l 'Human i t é . 



Mais quant aux écrivains qui n e ' s ' o c c u -
pent qu 'à modele r des phrases sans 
idées, vous avez raison d 'exclure d ' en-
tre les cerveaux sains, ces natures sim-
plement verbales . Dis t ingons pour tant 
ceux qui viennent de cont rac te r ce t t e 
funeste habi tude d ' avec ceux en qui elle 
est de longue date . A l 'égard de ces 
derniers , p r e sque point d 'espoir de salut, 
mais les autres , s'ils ne tombèren t que 
séduits par une vaine mode du jour , ils 
pourront faci lement se sauver, consi-
dérant le vrai but de tout digne labeur 
li t téraire. La plume est appe lée à amé-
liorer, embellir et sanctifier l 'exis tence 
humaine, et non pas à produire des pa-
roles vides. Sans grandes pensées , on 
n 'es t jamais grand écrivain. 

J ' a i supposé , Mons ieur , que c 'est peut-
ê t re une cer ta ine disposit ion pessimiste 
de votre âme qui vous e m p ê c h e de re-
connaî t re dans la Religion de l 'Human i t é 
le complément logique et indispensable 
de la Ph i losophie Posi t ive . L ' idée de la 



lutte pour la vie vous p r é o c c u p e telle-
ment , que vous n 'espérez guè re pour 
no t r e e spèce que de sombres et attris-
t an t e s des t inées . Sans souhai te r nulle-
m e n t d e voir diminuer l ' énergie de votre 
na ture , je voudrais qu'elle s ' imprégnât 
d 'onc t ion et de religiosité. Vot re fo rce 
deviendrait ainsi une fo rce exclusivement 
édifiante. D a n s ce temps si t roublé , si 
plein de désespoir , où il semble qu 'on 
marche fatalement vers le plus grand ca-
taclysme social, on doit s ' a rmer d ' une 
invincible séréni té et d 'un altruisme iné-
puisable . Il est difficile, sans dou te , de se 
soustra i re aux agitations de la p ro fonde 
crise actuel le , qui travaille le m o n d e en-
tier, de conserver le calme au sein de la 
t e m p ê t e . Mais la persuasion intime que 
l 'on c o n c o u r t à une tâche de salut social, 
p eu t faire t r iompher de tous les obs ta-
c les . Alors, on saura oppose r une bien-
veillante impassibilité aux plus inquali-
fiables a t taques , et on ne se laissera au-
cunemen t refroidir par le plus glacial 



indifferentisme du public. La santé de 
l 'âme n'est pas moins contagieuse que 
la maladie, e t , à la longue, elle finit par 
prévaloir. Cer t a inement , c 'es t l'altruis-
me qui vaincra l ' égoïsme, et non pas 
l 'égoïsme, l 'altruisme. Si la vie humaine 
a dû passer par la lutte entre famille et 
famille, ent re tribu et tribu, entre peuple 
et peuple , elle s ' achemine déjà vers la 
coopéra t ion universelle. En vérité, 
l 'amour, guidé par la foi positive, détruira 
la discorde sur la terre , réunissant à 
jamais tous les hommes dans le service 
de l 'Humani té . 

C ' e s t l 'esprit de sainteté, la p réoccu-
pation cons tante de notre perfec t ionne-
ment moral, qui fo rme le grand mérite 
de la religion et qui la met au-dessus de 
tout . Nature l lement , un progrès incontes • 
table s 'est vérifié à cet égard , et l 'es-
prit de sainteté, qui dans les premiers 
temps de la religion n'était qu 'en germe, 
s 'est déve loppé ensuite de plus en plus, 
et arrive aujourd 'hui , g râce au Positivis-



me, à sa plénitude. P o u r s 'en convaincre , 
il suffit de cons idérer que dans l 'amour 
de l 'Humani té , loi sup rême de notre 
doct r ine , il n'y a aucun mélange égoïs-
te, tandis que dans l 'amour de Dieu , il 
en t re l ' intérêt de la r é c o m p e n s e et la 
cra inte du châtiment. Au reste, l 'espé-
rance d 'une immortalité personnel le 
dans un autre monde est mora lement 
bien inférieure à l ' espérance de l ' immor-
talité sociale sur notre planète . Q u a n d 
les esprits nobles et virils, délivrés du 
théologisme, accepten t le Posi t ivisme, 
ils ne se borneron t plus, c o m m e à pré -
sent , à nier les anciennes c royances , 
mais, tout en leur rendant la justice his-
tor ique qui leur est due, ils sout iendront 
fe rmement la nouvelle, qui concil ie la 
plus haute intelligence avec la plus par-
faite moral i té , et clôt définitivement l 'é-
p o q u e de la foi surnaturelle. Lorsqu 'on 
ne connaît pas enco re le Posit ivisme, il 
est explicable qu 'on puisse le mésest imer 
et le fuir; mais dès qu'on en possède une 



vraie connaissance , on ne saurait le re-
jeter que si l'on manque de dévouement 
pour concour i r à la plus sublime évolu-
tion religieuse de notre e s p è c e . 

La foi théologique est aujourd 'hui 
épuisée, et, loin de présider au progrès 
humain, elle ne le comprend même pas. 
Mais toute insuffisante qu ' elle soit de-
venue pour régler notre existence, elle 
ne saurait néanmoins disparaître devant 
le seul négativisme. En effet, une doctri-
ne que lconque , nonobs tant son invalidi-
té manifeste, ne c è d e sa place qu 'à une 
doctr ine supér ieure . Au sujet du mono-
théisme, on devrait se souvenir de ce qui 
se passa à l 'égard du polythéisme. C o m -
bien de temps le culte des dieux ne sub-
sista-t-il pas, malgré l ' incrédulité des es-
prits instruits? C e ne fut que le culte de 
Dieu , introduit par le christianisme, qui 
en obtint l 'élimination. Aussi, de nos 
jours, ce ne sera que le culte de l ' H u m a -
nité, qui abolira le culte de Dieu . Si le 
Posit ivisme ne venait pas remplacer le 



monothé i sme, la décrép i tude de celui-ci 
se serait p ro longée indéfiniment. Les 
efforts immenses qu 'on fait enco re p o u r 
démolir la foi théologique , sont c o m -
plètement inutiles. Elle n 'est déjà qu 'un 
fan tôme, le XVII1° siècle l 'ayant détrui te 
de fond 'en comble . La démolit ion, toute 
violente qu'el le fût alors, avait sa raison 
d 'ê t re . Il fallait faire table rase du sur-
naturalisme, afin que l 'esprit humain pût 
at teindre au Positivisme. C e n'est que le 
retard de celui-ci à se convert ir en croy-
ance organique , qui a été cause de la 
résurrect ion fac t icede la foi théologique , 
qu 'on devrait déjà cesser d ' a t t aquer , en 
lui reconnaissant aussi ses grands servi-
ces . Mais en môme temps , il faut se 
consacre r exclusivement à instaler la 
foi positive. D a n s le domaine des idées, 
rien de ce qui a fait son temps ne finit 
réel lement que lorsqu 'une construct ion 
nouvelle s 'é lève. Seulement la foi peut 
remplacer la foi. 

On ne saurait assez déplorer que bien 



de nobles natures persis tent enco re à 
nier et à détruire , quand elles devraient 
affirmer et const ru i re . L 'ha rmonie de 
l 'âme vient de la foi et jamais du dou te . 
D'ai l leurs la force de l 'esprit et du c œ u r 
est supér ieure sous une c royance quel-
conque , que dans l ' incrédulité. C ' e s t 
que la foi, pacifiant l 'âme, élève le c œ u r , 
qui à son tour agrandit l 'esprit . Pour t an t 
il ne faut pas en juger par le moment 
qui suit immédiatement no t re conver-
sion. D 'ord ina i re on se t rouve timide 
et incapable sous la doct r ine qu 'on 
vient d ' accep te r . Mais le premier temps 
pas sé , la vigueur, a cc rue par la foi, re-
paraît plus puissante. O n acquiert sur-
tout , ce qui n'existe pas dans l ' incrédu-
lité, un principe d 'équi l ibre moral , qui 
pe rmet d 'éviter les t roubles de l 'âme, 
ou , dumoins , de s 'en rasséréner bientôt . 
L ' inf luence qu 'on exe rce alors est géné-
ra lement sainte, pa r ce qu 'on ne tâche de 
t ransmet t re que les plus vertueux mou-
vements du c œ u r . Augmen te r les senti-
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ments altruistes du monde est le plus 
grand bienfait qu 'on puisse réal iser . La 
sc ience même, pour devenir vraiment 
f éconde , doit at teindre à la sagesse , dont 
l ' essence est l 'amour. T o u t ce qui s 'éloi-
gne de ce cent re suprême de la vie est 
préjudiciable ou stéril. C ' e s t sous l'ins-
piration de l 'amour qu'il faut tou jours 
pense r et agir pour remplir dûment not re 
destin social. 

La longue lutte entre l 'éducat ion 
théolôgique , qui tend à former le c œ u r 
de l 'homme, et l 'éducation laïque, qui 
tend à former son esprit, cesse avec le 
Posit ivisme qui cultive à la fois le coeur 
et l 'esprit, en lesharmonisan t p le inement . 
Si l 'éducat ion laïque est insuffisante du 
cô té affectif, l 'éducation théologique est 
p re sque toujours ruinée par l 'évolution 
mentale des individus, dans un temps 
comme le nôtre, que le réel domine . En 
effet, quand on arrive à douter du sur-
naturel , incompatible avec les notions 
actuelles sur l 'ordre universel, ce qui 
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reposait sur ce ciment s 'écroule , laissant 
dans l 'àme le vide moral. Combien ne 
font pas cet te triste expér ience! O n est 
élevé dans la foi théologique et on de-
vient fo rcément scept ique , empor té 
p a r l a sc ience . Ainsi Ton perd le guide 
moral que la première éducation nous 
avait donné . Il ne dépend pas de la vo-
lonté de re tourner au théologisme pour 
se sauver des égarements . Quand on re-
jette rat ionnellement les concept ions sur-
naturelles, on n ' y revient plus. Les fon-
dements de la morale , si souvent sapés 
dans le théologisme, sont inébranlables 
dans le positivisme. C e r t e s , nous ne 
voulons pas dire que les positivistes ne 
tomberont pas en fautes, mais seulement 
qu ' i l s ne doute ron t jamais de leur doc-
trine, pa rce que , étant démontrab le , 
plus on la médi te , plus elle se consol ide . 
Leur inconduite sera donc toujours ré-
prouvée par leur consc ience , et ainsi 
leur éducat ion morale est indestructible. 
En vérité, pourvu que la règle ne puisse 



êt re m é c o n n u e , les infractions la laissent 
inaltérable, puisqu ' elle reste tou jours 
juge de l 'exis tence. Cela suffit pour cons-
t a t e r a supériori té de l 'éducation positive 
sur l 'éducat ion théologique et sur l 'édu-
cation laïque, toutes deux inconsis tantes , 
l 'une par l ' indémotrabi l i té du surnaturel , 
l 'autre par manque de culture du c œ u r . 
Sous l 'empire de la foi altruiste, qui 
subo rdonne not re vie entière au servi-
ce de l 'Human i t é , l e sentiment du devoir 
sera t rès fortifié. L 'éducat ion positive 
agissant sans ce s se à travers les g é n é r a -
tions, un t emps viendra où il coû te ra 
plus de faire le mal que le bien. C ' e s t 
qu 'on naîtra alors avec beaucoup plus 
d 'al truisme q u ' à p résen t , et que le mi-
lieu social, refoulant partout l ' égoïsme, 
ne laissera le champ libre qu'aux nobles 
act ions . 

La foi altruiste forme l ' homme d è s 
l ' enfance pour l 'Human i t é , en l'y faisant 
vivre et mourir re l ig ieusement . Elle le 
p répare dé jà , avant que de naître, à ce 



saint destin. En effet, dans le Positivis-
me on ne se p r o p o s e d'avoir des enfants 
que pour donne r de dignes serviteurs à 
l 'Humani té . La gestation se réalise en la 
mère dans ces mêmes disposi t ions, for-
tifiées encore par une pieuse sérénité et 
un généreux espoir . Le nouvel ê t re ap-
paraîtra ainsi hérédi ta i rement prédis-
posé au bien; et la triple culture morale , 
es thét ique et scientifique le por tera en-
suite à remplir sa mission sociale. N a -
turel lement, l 'éducation doit c o m m e n c e r 
par former le c œ u r , principe vital de la 
condui te . D è s que l 'enfant est habitué à 
subordonner l 'égoïsme à l 'altruisme, on 
l 'élève au sentiment du beau, qui consis-
te en l 'expression harmonieuse du bon . 
L 'éducat ion se complè te alors par la 
connaissance systématique de l 'o rdre 
universel, et ainsi le vrai vient raffermir 
le bon et le beau . C e s trois é léments , 
qui se sont trouvés tant de fois en dés -
a c c o r d é e concil ient à jamais dans le 
Posit ivisme, qui les ra t tache exclusive-

2 



ment à l 'Humani té . Tou t e s les forces hu-
maines auront ainsi une destination con -
vergente , et la vie individuelle et la vie so-
ciale a t te indront leur plus haut déve lop-
pemen t Mais , les positivistes, bien qu'ils 
ne cessent de s ' acheminer vers l 'avenir 
p é n é t r é s de convict ions inébranlables , 
ils sauront tou jours vénérer le passé 
théo log ique ,moyennan t lequel on a enfin 
t rouvé la vraie voie du bonheu r univer-
sel D e tous nos sentiments , le plus dif-
ficile à produi re et le plus nécessa i re à 
l ' éducat ion est sans doute celui du res-
pec t . S'il manque , l 'orgueil se lève con -
tre les not ions morales les plus indispen-
sables . C ' e s t ce qu 'on voit sur tout dans 
ces dou loureuses crises sociales , où la 
discipline ancienne est mor te , sans que 
la nouvelle soit enco re née . Mais , main-
tenant que la foi altruiste a ouvert l 'évo-
lution harmonieuse de no t re e s p è c e vers 
son état normal , les é p o q u e s anarchi -
ques ne reparaî t ront plus. Il est vrai que 
le saint esprit du Posit ivisme n 'es t pas 



encore suffisamment appréc ié , surtout à 
cause que les positivistes eux-mêmes 
l 'oublient souvent , entraînés par le tur-
bulent milieu actuel . L 'a igreur , la vio-
lence, l ' implacabilité forment , pour ain-
si dire, le fond de notre temps, où on 
hait t rop et à peine on aime. Puissent 
désormais se préserver de la contagion 
de ce mauvais espri t 4ous ceux qui p ro-
fessent le Posit ivisme, lequel, venant 
sanctifier le monde , ne saurait être réel-
lement servi que par une fo rce invinci-
ble de bienveillance. Les adhérents des 
anciennes doctr ines , animés de senti-
ments g é n é r e u x , s e tourneront vers not re 
foi, dès qu'ils verront comment yarr iver . 
Q u ' o n leur en mon t r e d o n c la voie. 

Si l 'on cons idè re équi tablement Au-
guste C o m t e , il apparaî t comme le plus 
grand serviteur de l 'Humani té , c o m m e 
le suprême législateur religieux. T o u t 
l 'o rdre social était en péril, faute d ' ê t re 
soutenu par une foi vivante. Le théolo-
gisme en ruines ne pouvait plus nous 



diriger. La sc ience, qui l'avait détruit , ne 
consti tuait pas e n c o r e une doc t r ine 
organique et manquait d ' amour , sans 
lequel tout savoir est i n fécond . Augus te 
C o m t e c o m m e n c e alors son labeur . 
Il s ' empare de la sc ience et la sys téma-
tise dans son incontestable classification 
ascendan te de mathémat ique , as t rono-
mie, physique, chimie, biologie et 
sociologie . En fondant ce t te dern iè re , il 
nous donne une explication pos-itive du 
passé et en déduit l 'avenir. Il c o u r o n n e 
enfin1" l 'échelle rationnelle de nos con-
naissances du complémen t de la mora le , 
la plus haute des sc iences , qui devient 
ainsi inébranlable par l 'appui qui lui 
p rê ten t toutes les autres, à partir de la 
mathémat ique , premier f ondemen t du 
vrai savoir. Le Positivisme qui, lorsqu'il 
n 'embrassai t pas encore la morale , 
n 'étai t que philosophie, s 'élève à religion 
avec elle. D 'expl ica t ion de l 'o rdre uni-
versel, il se t ransforme en guide souve-
rain de la vie. Quel le que soit la f o r m e 



de la religion, son grand propos de 
régler l 'existence individuelle et sociale 
par des pr incipes communs , subsiste 
toujours le même . Elle est, en vérité, le 
cent re où tout converge et d 'où tout 
émane pour le bien-être de notre e spèce . 
La religion ne saurait , cer tes , disparaî-
tre, bien qu'el le se modifie pour mieux 
remplir son destin sacré . Ainsi qu'el le 
a é té success ivement fétichiste, polythé-
iste et monothé is te , améliorant de plus 
en plus not re exis tence, elle devient, 
g râce à Auguste C o m t e , positive. D è s 
lors, elle nous guide et nous associe au • * A 

nom de 1 Humani t é , not re vrai Etre 
Suprême, en qui viennent se fondre les 
divers types surnaturels , comme des 
concep t ions provisoires et indispensa-
bles pour p r épa re r son règne . Les ado-
rateurs de Dieu , des dieux et des 
fé t iches ont é té , pour ainsi dire, des 
adora teurs spon tanés de l 'Humani té , 
toutes ces not ions s 'é tant é laborées avec 
des é léments humains. Cer t a inement , 



on ne peut rendre culte qu 'à ce qui 
nous ressemble , ou à ce que nous 
c royons nous ressembler . S'il est évi-
dent à l 'égard du polythéisme que les 
h o m m e s avaient fait les dieux à leur 
p rop re image, il n 'est pas moinsévident , 
à l 'égard du monothé isme, que ce n 'est 
pas Dieu qui a fait l ' homme, mais 
l ' homme qui a fait D ieu , s ' idéalisant 
so i -même. Toutefo is le Posit ivisme re-
connaî t la pleine sincérité des c royances 
surnaturelles, qui, loin d 'avoir é t é ar-
t if icieusement forgées de p ropos déli-
bé ré , ont spo tanément surgi, c o m m e 
manifes ta t ions nécessai res et t ranscen-
dantes de l 'esprit humain. O u t r e ce t te 
juste apprécia t ion sur l 'origine des d o c -
trines théologiques , le Posi t ivisme main-
t iendra leur souvenir , honorant tou jours 
leurs services moraux. 

Souvent on se surprend enco re de ne 
pas t rouver J é s u s dans le calendrier po -
sitiviste, où Saint Paul prés ide le mois 
déd ié au catholicisme. C ' est qu ' on per-



siste à voir J é s u s non tel qu' il a é té en 
effet, mais c o m m e nous l'a montré le mê-
me Saint Paul , qui dans sa p ro fonde hu-
milité et son dévouement sans bornes 
pensa que tout lui venait de l 'homme 
qu ' il n'avait jamais vu et qu ' il supposai t 
l ' idéal souverain de l 'amour et de la per-
fection. O r , Augus te C o m t e a seulement 
accompli une indispensable rectification 
his tor ique, en met tant Saint Paul au lieu 
de Jésus . Celui-ci n 'eut jamais l ' idée de 
se sacrifier pour le genre humain, mais 
pour son pays seul. L'at t i tude de Saint 
Paul est bien aut rement g rande . Il vise à 
r égéné re r le monde entier par la foi mo-
nothéiste , il p r êche à toutes les nations 
la sainteté et fixe à R o m e le cent re de la 
nouvelle religion. Si c 'est Moïse qui, 
ayant pris le monothé i sme des prê t res 
égyptiens, le convert i t en c royance na-
tionale, c 'est Saint Pau l qui le t ransfor-
me en c royance universelle, quand l 'évo-
lution sociale l 'exige. Il y a entre ces 
deux grands h o m m e s la relation de mai-



tre à disciple à travers les siècles, oien 
que le disciple ait surpassé le maître par 
l ' impor tance de son labeur. Jésus , hors 
du point de vue théologique, sous lequel 
on le suppose Dieu fait homme pour le 
salut du genre humain, perd toute sa 
t r anscendance . C e n'est pas J é s u s , mais 
Saint Paul qui a vraiment c réé l 'église 
cathol ique. T o u t e la foi du moyen-âge 
s 'élève sur les sublimes épîtres de l'in-
comparab le apôtre , qui ont é té la loi fon-
damenta le des conciles et l ' inspirat ion vi-
vante des grandes natures religieuses de 
l ' époque . Le protestant isme même, qui 
surgit en combat tan t le catholicisme et 
voulant renouveller les temps de Jé sus , 
n ' invoquait cependan t que l 'autorité de 
Saint Paul , et c 'est son exemple qu ' il 
tâchait d ' im i t e r . Le vrai chef du mono-
théisme occidental est , cer tes , 1' Apôtre, 
c o m m e on l'a généra lement dés igné sans 
le n o m m e r , à cause qu'on ne pouvait le 
con fondre avec personne , tel lement se 
part icularise cet insigne conduc teu r d'à-



mes, qui se faisait tout à tous pour les 
convertir tous . D e nos jours on a dit, en 
dehors de notre doc t r ine , que la foi mo-
nothéis te de l 'occident aurait dû s 'appe-
ler p roprement paulinisme, et non pas 
christianisme, puisque Saint Paul en est 
le vrai fondateur . Mais le titre de catho-
licisme, qui lui fut donné pour caractéri-
ser ses hautes aspirations à lier tous les 
hommes dans le môme esprit, est celui 
qui lui convient le plus; car bien qu'elle 
n'ait pu les réaliser parce qu'elle s 'appuy-
ait sur des notions théologiques , néces-
sairement indémontrables , elle a cepen -
dant le méri te de s 'ê t re p roposé la pre-
mière au monde ce grand but moral. En 
voulant relever humainement J é sus , qui, 
à ce point de vue, est loin d ' a p p a r a î t r e 
dans les biographies évangéliques com-
me une nature de premier o rd re , on a 
imaginé, dans ces dernières années , un 
type complè tement fantast ique, aussi in-
conciliable avec la théologie qu 'avec la 
sociologie. Le Posit ivisme cependan t a 



envisagé J é s u s tel qu' il est , c o m m e un 
p r ê c h e u r hébra ïque , qui ne pensa qu ' à 
son peuple , oubliant le reste du m o n d e . 
Il lui fait d o n c céder sa gloire de réfor-
mateur universel à Saint Paul qui se voua 
avec le plus sublime héroïsme à la sancti-
fication de ses semblables, sans distinc-
tion de pays. C o m m e not re doct r ine 
vient uniquement édifier, elle ne rempla-
ce J é s u s par Saint Paul dans l 'éternel 
souvenir des hommes , que pour faire 
pleine justice historique. 

La conna i ssance de la nature humaine 
étant indispensable pour travailler à son 
pe r fec t ionnement , on a t âché depuis les 
temps les plus anciens de s 'en former 
une notion exac te . N o u s c i terons ex-
p ressément , quoique théo log ique , la 
concept ion de Saint Paul , pa rce qu'el le a 
exercé une grande influence morale. Sui-
vant l ' apôtre , il y a dans l 'homme deux 
é léments : la nature qui lui appar t ient 
en p r o p r e , et la g râce qui est un don de 
Dieu . Na tu re et g râce combat ten t sans 



cesse , l 'une pour le mal, l 'autre pour 
le bien. C ' e s t pourquoi Saint Paul 
conseille qu 'on ne se lasse d ' invoquer 
par la prière l'aidedivin^ pour faire t r iom-
pher la vertu. Avant d ' abo rde r main-
tenant la théorie positive de l 'âme, incli-
nons-nous devant Gall , son précurseur 
immédiat . C ' e s t lui, le vrai fondateur de 
la physiologie cé rébra le . D e grands mé-
decins de son temps croyaient enco re 
que certaines fonct ions affectives siègent 
dans les viscères du corps . Toutefo is 
Gall , par un puissant effort de génie , lo-
calisa dans le cerveau l 'âme toute ent ière . 
C ' e s t là que nos facul tés affectives, in-
tellectuelles et actives fonct ionnent ex-
clusivement. Le co rps reste alors réduit 
à son office p rop re de soutien nutritif du 
ce rveau . Augus te C o m t e , tout en hono-
rant Gal l , rectifie son œ u v r e et institue 
la théor ie définitive de l 'âme. Dix-huit 
fonc t ions i r réduct ibles , quoique toutes 
l iées e n t r e elles sans solution de conti-
nuité , forment l ' ensemble du cerveau, 



qui combine ainsi l 'unité et la mul 
tiplicité dans un tout o rgan ique . Sept 
fonct ions co r r e sponden t à l ' é g o ï s m e : les 
instincts nutritif, sexuel, maternel, des-
tructeur, constructeur, l'orgueil et la 
vanité. Trois , à l 'altruisme: l'attachement, 
la vénération et la bonté. C inq à l'intel-
l igence: la contemplation concrète, la 
contemplation abstraite, la méditation in-
ductivo, la méditation déductive et le lan-
gage. Et trois, au ca rac tè re : le courage, 
la prudence et la persévérance. Il n'y a 
pas une de ces dix-huit fonct ions qu 'on 
ne puisse apercevoir dis t inctement , soit 
en s 'examinant soi-même, soit en étu-
diant les autres. Leurs divers d e g r é s 
d ' intensi té et leurs innombrables combi -
naisons suffisent à expliquer tous les 
é ta ts imaginables de l 'âme, ses plus ex-
t rêmes faiblesses, c o m m e ses plus subli-
mes g randeur s . Il est aisé aussi de p é n é -
t rer à fond , au moyen de la théor ie c é r é -
bra le l ' espr i t d e t o u s les t e m p s e t de tous 
les peup les . Mais n 'oubl ions pas que 



la théor ie positive de l 'âme doit surtout 
servir pour nous connaî t re nous-mêmes , 
afin de dominer no t re égoïsme par les 
efforts unis de l 'altruisme, de l'intelli-
g e n c e et du ca rac tè re . A la longue, tout 
c ède à l 'amour, aidé d 'une volonté ferme 
et éclai rée . 

Depuis qu 'on a reconnu des êtres na-
turels ou surnaturels , desquels on croit 
recevoir des bienfaits, on leur a rendu 
des hommages fervents. Voilà l 'essence 
du culte à travers toutes les c royances . 
Il y a cependan t en lui, outre le noble 
sent iment de la grat i tude, un vif désir 
d ' imiter. Ainsi l 'adoration consis te non 
seulement à vénérer des types réels ou 
imaginaires, doués de qualités providen-
tielles, mais enco re à suivre leur exemple, 
à nous régler sur leur esprit , à les incar-
ner , pour ainsi dire, en nous -mêmes . Et 
c ' es t alors qu 'on les aime le plus et qu 'on 
leur rend le plus p rofond h o m m a g e . Sous 
la forme de modè le vivant toute règle 
morale obtient le plus d 'eff icacité, car le 



précep t e devenu fait, s ' empare mieux 
des c œ u r s . C ' e s t le spectacle des bonnes 
act ions qui nous révèle la vertu et nous 
anime à la pra t iquer . L 'homme ne se 
per fec t ionne q u ' e n imitant l ' h o m m e . 
Q u a n t aux conseils donnés au nom des 
êtres surnaturels , ce sont les âmes sain-
tes de la ter re qui les ont rendus acce s -
sibles par l 'exemple de leur vie admira-
ble. T o u t culte se résume en la prière 
qui a spon tanément surgi dès les pre-
miers âges , c o m m e puissant moyen de 
culture morale . C ' e s t vrai qu 'on a sou-
vent prié d 'une manière plus ou moins 
in té ressée . Mais les sentiments g é n é -
reux qui s'y joignaient, ne manquaient 
pas d ' exe rce r leur influence favorable. 
L a prière perfect ionnai t donc habituelle-
ment les âmes . Délivrant cet te salutaire 
prat ique de toute participation égoïs te , 
le Posit ivisme l'élève à la plénitude de 
sa puissance. O n a cru que la prière se 
trouvait tel lement liée au surnaturel , que 
sans lui elle ne saurait subsister . Mais, 



en réalité, loin d 'en d é p e n d r e fo rcément , 
elle const i tue un besoin organique de 
l 'âme et ne pourra jamais disparaî tre. On 
cesserait de prier seulement quand on 
cesserai t d 'a imer . C e qui, au fond, se 
passait à ce sujet dans les diverses croy-
ances surnaturelles, c 'était la culture 
des fonctions altruistes du cerveau, qui 
se fortifiaient d 'autant plus qu'on leur as 
sociait moins les fonct ions égoïs tes . Sans 
dou te , les bonnes act ions nous pe r fec -
t ionnent plus que la prière, mais elles ne 
sont pas tou jours à not re discrét ion; et 
au reste, le vrai but de la pr ière est de 
nous disposer à les accompli r . Il con-
vient donc de se recueillir chaque jour 
quelques instants, pou r s 'examiner mo-
ralement , se purifier et se p romet t r e 
d 'ê t re courageux et ferme pour le bien. 
Le souvenir des pe r sonnes chéries , qui 
ont contr ibué à no t re éduca t ion , et sur-
tout de la mère , qui est not re plus intime 
providence inorale, la vraie créat r ice de 
notre consc ience , doit tou jours vivifier la 



prière . Il faut de plus qu'on n'y cesse de 
bénir et de glorifier l 'Humani té , en la 
faisant présider ainsi à toute no t re exis-
tence . L 'habi tude de la prière nous ren-
dra de moins en moins égoïs tes et de plus 
en plus altruistes. C ' e s t que les fonct ions 
bienveillantes du cerveau, fortifiées par 
l 'exercice, augmentent notre apt i tude à 
la vertu. Il n'y a rien qui nous préserve 
mieux de la t endance au mal, que la 
t endance au bien. Sous l ' influence d'un 
mouvement altruiste, cessent les tenta-
tions égoïs tes . Aussi l 'éducation normale 
sera plus expansive que répressive. La 
prière positiviste, éveillant les plus géné -
reuses émot ions , forme en nous un saint 
idéal de vie. C e p e n d a n t la pr ière privée 
doit ê t re complé tée par la pr ière publi-
que . Q u a n d on prie en commun , il se 
produi t la plus grande intensité émot ion-
nelle, et not re culture morale s 'accroî t et 
se fortifie beaucoup . On ne saurait se 
dissimuler que depuis la chute du théolo-
gisme on manque de spectacles qui élè-



vent réellement le c œ u r . A cet égárd , 
l ' époque scept ique n'a pu rien produire 
qui unifie les hommes par de saintes 
émot ions . Les fêtes publiques doivent 
être de vraies communions sociales, pour 
le plus grand per fec t ionnement moral de 
l 'existence humaine . P réc i sémen t , c 'est 
ainsi que le Positivisme vient les insti-
tuer, au moyen du culte altruiste qui con -
siste dans un con tac t f r équen t avec le plus 
haut idéal, pour s 'en imprégner intime-
ment et le réaliser le plus possible . C e t 
idéal souverain, tout élevé qu'il est , se 
trouve néanmoins ancré dans la nature 
humaine, ce qui le rend parfai tement ra-
tionnel. 

Le mouvement anarchis te qui prend 
aujourd 'hui des p ropor t ions si vastes, 
accuse un grave malaise du corps social. 
C ' e s t l 'inqualifiable oppress ion où l'on 
lient enco re le prolétariat , qui est cause 
de ses horribles desseins. En effet , 
quoiqu'il ne soit plus esclave nominale-
ment, il l 'est de fait, puisqu'il manque 

? 



des condit ions matérielles indispensables 
pour organiser d ignement la vie domes-
tique, de laquelle dépenden t tou jours 
l 'éducat ion et le bonheur . Mais l 'anar-
chisme ne const i tue qu 'une pro tes ta t ion 
colossale et n ' appor te aucune solution 
de la crise. C e n'est pas, ce r tes , en 
détruisant toute sorte de gouvernement 
qu 'on pourra obtenir la félicité du peu-
ple. Suppr imer le pouvoir temporel et le 
pouvoir spirituel équivaut à dissoudre la 
soc ié té . C e qu'il faut seulement , c 'es t 
de les r é g é n é r e r tous deux, en les adap-
tant à leur vraie destination humaine . 
Voilà le chemin sûr de salut, t racé par 
la foi altruiste. Si les anarchistes , qui 
désirent s incèrement le bient-être du 
peuple , étudiaient à fond la sublime doc-
trine d 'Auguste C o m t e , nous c royons 
que r enonçan t au p rogrammes de d é m o -
lition, qui absorben t stéri lement leurs 
forces , ils se consacrera ien t à édifier 
avec une fe rmeté inébranlable la socio-
cratie universelle. La haine p ro fonde 



qui maintenant les possède et les égare , 
se tournerait en un amour immense, qui 
les conduirait infailliblement à la vic-
toire. 

La création de l 'heureux avenir du 
genre humain exige qu 'on apprenne à 
calmer les impat iences les plus légitimes, 
sans qu 'on cesse toutefois d'y travailler 
a rdemment . C e n'est qu 'en s 'eiïorçant 
de toucher et d 'harmoniser les c œ u r s , 
qu 'on opérera la suprême régénérat ion 
de l 'ordre social. T o u t e énergie dé-
pourvue d'altruisme serait pe rdue ; plus 
enco re , elle ne ferait qu 'aggraver le dés-
ordre de notre é p o q u e . Q u ' o n se per-
suade que le Posit ivisme ne vient pas 
diviser les hommes , mais les associer à 
jamais dans un labeur universel. Loin 
d e les combat t re , quelle que soit la croy-
ance qu'ils professent , il se limite à les 
appeler à une profession de foi supé-
r ieure et vraiment capab le de pacifier et 
sanctifier le m o n d e . C o m m e les âmes 
généreuses sont tou jours pour ce qui 



peut favoriser le plus le bien-être humain, 
elles sort iront des doctr ines surnaturelles 
pour entrer dans la doct r ine positive, 
aussitôt qu'elles reconnaî t ront son apti-
tude exclusive à réunir tous les hommes 
dans un même amour. Jamais la subor-
dination de l 'égoïsme à l 'altruisme n'avait 
é t é aussi grande qu 'en la Religion de 
l 'Humani té ; les individus, les familles et 
les patr ies n'y devant vivre que pour le 
b o n h e u r universel. On ob jec te parfois à 
no t re doct r ine , qu'el le met t rop haut l'i-
déal de l à vie. Mais on ne saurait mécon-
naître qu'el le ne le base sur une vraie 
connaissance de la nature humaine. Du 
reste, quand on ne s ' e f force pas de 
monter mora lement , on ne peut s ' empê-
cher de d e s c e n d r e . Ainsi l 'idéal, tout 
en s 'appuyant sur la réalité, doit c e p e n -
dant la dépasse r , afin de nous condui re 
toujours*à la per fec t ion . 

J ' en appelle, Monsieur , à votre éne r -
gique esprit de progrès pour que vous 
vouliez p rendre une atti tude complè t e -



ment positiviste. Disposé , comme vous 
l 'êtes, à concevoir organiquement la vie 
sociale, il me semble que vous ne pour-
rez vous arrê ter à des sentiments révolu-
tionnaires. La plus g rande des forces 
humaines est ce t te volonté sainte et per-
suasive qui sait dominer en nous et en 
autrui les agitations subversives. En ce 
moment vous résidez à Par is , et , quoi-
que Allemand, vous ne vous y sentez pas 
déplacé , sans doute . A la vérité, ce t te 
grande ville n 'est pas seulement de la 
F rance , mais aussi de tous les peuples 
C e sont ses longs an técéden t s sociolo-
giquesqui l 'ont universaliséeainsi . Spon-
tanément Paris traite tous les é t rangers 
qui l 'habitent c o m m e ses p ropres en-
fants. Il suffit d 'y arriver p o u r y être natu-
ralisé. A Par is on se sent plus homme 
que partout ailleurs, parce qu 'on y vit 
plus de la vie de toute notre e spèce . Il 
est vrai qu 'on peut aimer et servir l ' H u -
manité dans tous les pays, et que de 
grands génies peuvent y paraî tre . Mais 



aucune ville ne saurait disputer à Par i s 
sa primauté de mét ropo le humaine . La 
p rés idence dans le concour s sacré des 
peuples pour instalerla Religion Univer-
selle, lui co r respond , surtout, sans con -
tredit . Si l 'on s ' in téresse aux des t inées 
du m o n d e , et qu 'on se transplante à P a -
ris, il y a c o m m e un redoublement de vi-
gueur morale . L 'âme se fortifie et s 'élève 
dans ce t te glorieuse ville, qui r en fe rme 
notre p lanète tout ent ière , et on y aime 
et on y travaille avec bien plus d ' intensité-
Puisse votre savante et virile parole , s'y 
sanctifiant par la foi altruiste, con t r ibuer 
ef f icacement à la régénérat ion normale . 

Salut et Fra te rn i té . 

J u a n K n r i q u b L a g a r r i g u k . 
(Av. du Brésil, 36). 

né, à Valparaiso, le 28 Janvier 1852. 

Santiago du Chili, le 11 Frédéric 109-
(15 Novembre 1897.) 


